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SUR  L’établissement 


ÉCOLES  N0RMALES;0) 

P A B L A K A N A L. 

Ôcaace  du  a Brumaire  * l’an  III  de  la  Piepublique. 


RîmiMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


1 T O Y E N S - R E T R E S E T A Ts  S , 

Je  viens,  au  nom  de  votre  comité  d’instruction 
nubllque,  vous  présenter  un  plan  d’organisation 
pour  les  écoles  normales  que  vous  avez  décrétées. 
A ce  nom  seul  d’ organisation  des  ecoles,  un  grand. 

(^)  Du  latin,  NormxL^  Il  è g l e.  Ces  Ecoles  doivent  êtro 
en  exTet  le  type  et  la  rèj^le  de  toutes  les  autres,. 
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intérêt  et  unei  grande  attente  se  réveillent  clans  la 
nation  et  dans  la  Convention.  Il  y a quelques  mois, 

068  iioiiiiiies  ooi  tiyoïGiît  leurs  lîiotiis  pour  vouloir 
tout  cotivrir  de  ténèbres , étoieiit  prêts  à traiter 
oe  criruMieis  ceux  fiui  vous  auroieiit  parlé  d’ins- 
truction et  de  lumières  5 c’est  sur-tout  des  tyran» 
que  TOUS  avez  renversés  q.ii’il  étoit  vrai  de  dire 
qu’ils  crai^noieiit  les  hommes  éclairés  , comme 
tes  bnganus  et  les  assassins  craignent  les  rêver- 
heres.  Àiijoiird’Iiui  la  Conve^^tioii  gouverne  seule 
lu  nation  qu’elle  représente  j et  le  cri  unanime  de 
la  France^  et  de  ses  iégisiateurs  demande  un  iiou-  " 
veau  système  d’enseignement  pour  répandre  sur 
tout  un  peuple  des  lumières  toutes  nouvelles. 

^ îi  y a Ion temps  que  nous  nous  sentions  pressés 
de  vous  parier  de  cet  objet  cjui  doit  àda--fois  termi- 
ner la  révolution  dans  la  République  française  , et  ' 
en  commencer  une  dans  l’esprit  hîfmam  5 et  nous 
ayons  espéré  qu’en  faveur  d’iin  intérêt  si  grand, 
vous  nous  permettriez  de  vous  en  entretenir  avec 
quelfjue  étendue. 

On  s’est  étonné  de  ce  que  depuis  cinq  ans  que 
la  révolution  est  commencée , elle  n’ait  rien  fait 
encore  pour  i instruction  , et  inoi-inême  j’ai  gémi 
souvent  devant  vous  de  ce  long  retard,  comme  s’il 
avoit  occasionné  des  pertes  irréparables , et  comme 
s’il  avoit  été  possible  de  donner  plutôt  à la  France 
un  bon  système  d’éducation. 

De  tels  regrets  annoncent  que  nous  avons  con- 
sulte 1 impatience  de  nos  désirs  plus  que  la  nature 
des  choses  , et  nos  vœux  pins  que  nos  moyens. 

Pour  entreprendre  avec  succès  d’étaîjlir  tm  pian 
d’instrifiction  publique,  sur  lequel  l’esprit  hninain 
plusse,  fonder  des  fspérmices  (jul  soient  grandes 
et  qui.  notent -1^^  plusieurs  condilioiis  sont 

neci csaires  ^ il  iiiut  d’aboi’d  que  les  principes  du 
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gouvernement  soient  tels  que  loui  d’avoir  } îen  à 
redouter  des  progrès  de  Ja  laLsoi] , -iis  y jnilsent 
toujours  une  iionveiie  Ibrce  et  une  nouvelle  aiuo- 
rite.  Il  faut  ensuite  ([ue  l’expérience  , sent  celle 
du  temps,  soit  celle  des  inaüieuis,  ait  consolidé 
ce  goiiveinement,  bon  par  sanaurre-  qu’il  soit 
pleixi  de  vie  et  de  inoiivement  , mais  nn’d  ne  soit 
plus  toui monté  par  des  orages;  tnie  la  liberté  n’ait 
pins  aucune  conquête  à iklre  , et  que  le  j}eu]»]e 
tout  eutiGr  ait  senti  que  peur  rlpous-er  à jainais 
les  attaques  criminelles  de  la  nionarcliie  et  de  l’a- 
ristocratie,  il  faut  soumettre  la  démocratie  à la 
raison  ; il  faut  enfui  que  l’esprit  luunaiii  ait  fait 
assez  de  progrès  pour  être  sûr  de  posséder  les  loë- 
tliodes  et  les  instruintens  avec  lesquels  il  est  facile 
d’éclairer  tous  les  esprits  et  de  faire  tous  les  progi  ès. 

Jusqu’à  cette  époque,  peut-être  jusqu’au  irjo« 
’writ  ou  in  v.-.nQ  THirie,  aucune  de  ces  conditions 


ment  ou  je  vous  pa 
n’a  existé. 

Dé  tout  temps  les  plnlosoplie.s  (pii  ont  eu  quel- 
que  génie , ont  connu  ou  sou|;çoiiné  la  puis- 
sauce  d’une  bonne  éducation  naiiônale  ; de  tout 
temps  ils  ont  devine  (jii  elle  poiiiToit  tiinéliorer 
toutes  les  facu’tés  , et  ciianger  en  i.ien  toutes  les 
tlestinëes  de  l’espce  Inumune  ; et  avec  cette  sim- 
jilicilé  de  caractère  <ju’on  nourrit  dans  la  retraite 
et  dans  les  profondes  inéditations  , les  pliilosonhes 
ont  proposé  qûelipieldis  leurs  vues  sur  ce  sujet  à 

'd'’  'O'j; *--’étoit  leur  proposer  de  mettre  à bas 

eur  trône  : mais  les  tyrans  ont  leur  instinct  connue 
Jes  oetes  feroces  ; sans  beaucouD  comprendre  ce 
qn  on  leur  jiroposoit,  ils  le  redoutoient  beaucoup  ; 

lie  C.'JTlî  V..  *1  1 I.  ’ 
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jîs  sentoleiu  cou  lu  sèment  que  si  les  peiunc:.-, 
noient  à penser , iis  apprendiuient  à etre  libres  , 
et  que  les  luonarcliies  fondées  sur  tant  de  près*  mes 
perdroieiU  toutes  leurs  bases  , si  les  Jiommes  per- 
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dolent  leurs  préjugés  et  leurs  erreurs.  Aussi  ceux- 
là  môme  c|ui  , sur  les  trônes , ont  compté  les  plai- 
sirs de  l’esprit  parmi  les  jouissances  dont  ils  se  ser- 
Toient  pour  se  consoler  de  l’ennui  de  la  puissance, 
se  sont-ils  bien  gardés  crétablir  dans  leur  empire 
ces  plans  d’éducation  propres  à révéler  au  peuple  , 
et  les  secrets  de  sa  raison,  et  les  secrets  de  sa 
nrandeur. 

O 

D’Alembert  a été  auprès  de  Frédéric  , et 
Diderot  a été  auprès  de  Catherine  ; et  la  Russie 
est  restée  peuplée  de  barbares  , et  la  riusse  est 
restvée  esclave. 

Eh  France,  avant  la  révolution  , V Emile  parut 
un  roraan  plus  encore  que  V Héloïse  ^ et  tandis  que 
nos  livres  semoient  dans  toute  l’Europe  le  goût  de 
ia  Imnne  instriict'on  et  les  sentimens  généreux  de 
la  iiàtiire  et  de  la  liberté  , rintellîgence  et  l’ame 
naissarite  de  nos  enfaiis  étoient  comprimées  et 
étouffées  dans  les  sombres  écoles  de  cette  univer- 
sité qui  ne  rougissoit  pas  de  s’appeler  La  fdle  aînée 
des  l'ois. 

A la  révolution  de  89 , amenée  par  les  lumières 
répandues  sur  une  petite  partie  de  la  nation , 
i’espérance  la  plus  brillante , l’attente  la  plus 
universelle  étoient  celles  d’un  nouveau  plan  cl’é- 
ducatioîi  qui  mettroit  la  nation  toute  entière  en 
état  d’exercer  dignement  cette  souveraineté  qui 
lui  étoit  rendue.  On  étoit  impatient  de  voir  remplir 
par  des  principes  le  vuide  immense  qne  laissoient 
dans  les  esprits  tant  de  préjugés  anéantis.  Mais 
Rassemblée  constituante,  enorgueillie  tout -à-la-fois 
et  fatiguée  de  toutes  ces  destructions,  étoit  arrivée 
sans  force  et  sans  courage  au  i^noment  des  grandes 
créations.  En  rassemblant  et  en  révisant  à la  lia  te 
les  parties  éparses  de  sa  constitution , elle  les  avoit 
comme  flétries  par  les  regards  et  par  la  foiblesse 
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de  scs  derniers  inomensj^  elle  avoU  yoÆi  Corel- 
lier  deux  clioses  incoiiciilaLdes  de  lei'lr  naj'uie  , Ih. 
royauté  et  la  liberté.  Elie^ne  pouyoît  plus  S(; voir 
quel  gcuie  il  faliolt  donner  à ia  nation  , pulsqii  eue 
avoit' uni  deux  génies  o])posés  et  ennemis  claps 
ses  lois:  et  lorsqu’on  yliit  proposer  à sa  tiibune 
un  plein  d'instruction publii^iie  travaille  aYecy>oin  ^ 
elle  en  écouta  la  lecture  comme  si  elle  n’eut  etc 
qu’une  academie  , et  comme  si  l’ouvrage  ii’eùt  été 
qu’un  discours  phllosopliicpie  ; et  ce  qui  , dans  la 
régénération  d’un  peuple,  est  incontestablement  la 
partie  la  plus  importanté , après  cme  la  souverai- 
iieté  est  reconnue  , et  les  pouYoirs  dans  lesquels  on 
en  .divise  l’exercice  déterminés  , l’instruction  pu- 
blique lut  renvoyée  à l’assemblée  législative. 

Ceux  qui  avoient  quelque  pénétratiqn  d’esprit 
et  quelque  étendue  de  jugement , prévirent  dea- 
lers qu’une  a.sseml)lée  législative  ne  donnerait  pas 
une  nouvelle  éducation  nationale  a r la ^Frapeç. 
L’éducation  en  effet  tient  si  essentiellement  aux 
premières  institutions  sociales  d’uil  peuple  , la 
constitution  doit  être  tellement  faite  pour  l’édu- 
cation et  l’éducation  pour  la  constitiitioil*  que 
toutes  les  deux  sont  manquées, si  elles  ne' soîU  pas, 
l’ouwge  des  mêmes  esprits,  du  même  génie  ; si 
elles  lie  sont  pas  en 'quelque  sorte  des  paities 
cdrrèldtives  d’une  seule  et  même  concèp don.  L’as- 
semblée légistative,  qui  n’étoit  pas  facliee  peut-être 
d’une  mission  qui  la  forçoit  a se  ressaisir  a une 
portion  çlo  pouvoir  constituant , ordonna  un  grand 
travail^  Il  fut  préparé  sur  des  vues  très-vastes. 
Un  esprit  vcritaMemeiit  philosophique  co-ordonna. 
toutes  lés  connoissançes  humaines  dans  un  pian 
d’enseignement  public.  Tous  les  foyers  de  toutes 
les  lumières  étoient  tracés  : mais  à qui  pouvoit- 
on  confier  le  soin  de  faire  jaillir  la  lumière  de  ces 
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foyrrs  f A nn  roi  (|ul  avolt  le  plus  ffi-aïul  intérêt 
ae  1 etouli-er , on  à des  corps  administratiis  que 
ce  roi  avou  imde  uioyens  de  Mve  entrer  dans  sei 
latercts.^Oti  i instrucdon  auroit  renversé  le  trône  ‘ 
ou  .e  trône  aurok  corrompu  l’iostràctlon.  Ce  fdt 
tin  spectacle  curicuv  et  instructif,  mais  affligeant 
pour  les  observateurt:  , de  voir. alors  l’assemblée 
legislative  cîiercaarit  de  toutes  parts,  et  dçs  mox'ens 
d ecarter_  la  piuss^mce  exécutive  de  ia  constitutiou 
saiis  fl.yoir  I au-  de  la  détruire',  et  d.es, .mbyeits  de 

î^r.ouvoiytiii  pouvoir,  exécutif  de, î éducation  , mus 

digne  cie  sa  cou  bai  s ce Sans  avoir  l’air 'de  le 
creer  Le  temjts  se  ■’ onstuna.  dans,  ces  reclierclies 
GOilt  le  biil  eloit  h m.ais  dont  la  ünesse 

etûit  pèn  digne  cliT  Îa  majesté  d’ané  répréséritation 
pationaie  : les  éveneniens  en'  qnel(|uç  sorte  sc 
soiii^erent  contre  cçs  limites  çonstit^ 
qui  etoient  des  barjiei'fes’  élevées*  entre  les  lois,  du 

7>enriÎ0  î I ■ 1 ^ . 


. . - , Jes  plus  sublimes 

et  ses  _plus  ii.iutes  dest Iiiées  > l.e.  t.i  aàe  i.irise  fitdeter 
un  cyt  tld  joie  à la  France,,  et  d’épouvante  .aux 

despotes  ue  l Eproper;  Conveiition  natioîialè^ 
partit^,  et  lë  plan  cl  imtriicLion  cle  rassemblée  lé- 
gislative, coraine  cékû^cle  rassemblée coiistifoante,^ 
ne  iiit  plus  qu\me  broçliiire. 

Née  du  iiiilieu  de  tant  d’événemens  qui  ébran- 
i^pienl  le  inonae  , iuco^sainmên-t, agitée  par  de- nou- 
veaux événvmer, s qui  naissoj^iit  dans  son  sçiu  et 
Iio^  de.sqn  sein,  et  auxquels  kïaioitiairejfkceV 
ia  Convention  nadôji.ale  n'  ' ' ' “ ' ' 


er  en  ‘.inemb 


a p^î.s , pu ;ei  un  pas  dm 
y.  du  soiil.  d^éçïaircr,  la' 


çrpnce  ^ et  au  soin  cle  la  faire  triompher.  Elje  zl 
Ifitqpelf^ues;  essais  pour  liustru/^tion  puldique,,^ 
et  les  a aM^p^dqniies  , patee  qu’elle , a senti  que  1<^, 
nionmnt  n’étpij;  pas  venu  encore  où  elle  ^ pour r oit} 
toute  la  grandeur  de  ses  vues,  de 
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ses  îii tentions  et  de  ses  'moyens.  Ce  n’est  pris  aii 
moment  où  la*  teïiipete  soulève  tous  les  flots,  qiiô 
l’architecte  naval  jette  les  fonclemens  de  l’ouvrjige 
qui  doit  encaisser  et  contenir  l’océan  ; il  attend 
au  moins  les  derniers  siflleinens  et  les  derniei^ 
murmures  de  l’ora£>e.  Lorsque  du  îîiiiicit'"(le  tant 
de  crises,  de  tant  d’exporicnces  moi^ales  si  nou- 
velles , il  sortoit  tous  les  jours  de  nouvelles  vé- 
rités, comment  songer  à poser  par  l’instruction 
des  principes  immuables  ? Les  hommes  de  l’âge  le 
pins  mûr,  les  légiskiteui'S  eux-niêmeS'^  devenus  xe s 
disciples  de  cette  foi  de  d’événemeits  qUnéolat oient 
à chaque  instant  comme  des  phénomènes',  et  qui-, 
avec  toutes  les  choses,  changoient'toutes  les  idées  ; 
les  législateurs  ne  pou  voient  pn's  &e  cl’éto'urnep'llë 
renseignement  qu’ils  recevoiont , pottr 
un  a l’enfance  et  à la  jeunesse  : iLs  r^-uroient  teilh 
semblé  à des  astronomes  qui  , à l’instant  où  des 
comètes  secouent  leur  chevelure  otîDcelti^ité 
la  terre  , se  renferm croient  dans  leur  caMnetypour 
écrire  la  théorie' des  Coii^ètes.  C’étoitpune  né't^ëS- 
sité  , c’étoit  une  sagesvSe  ^d’atténdTe  la  fin  dé  ce 

frand  cours  d’observations  sociales  que  nos  mal- 
eurs  meme  a voient  om^ert  devant  notis  . Le  temps , 
qu’on  a appelé  le  sirand  maître  de  l homme  y le 
temps  devenu  si  fécond  en  leçons  *plus  terribles 
et  mieux  écoutées  , de  voit  être  en  quelque  sorte 
Je  professeur  unique  et  universel  die  la  Répu- 
blique. . ' • > 

Tel  a été  l’état  de  la* France  ; mais  elle  en  sort... 
Les  événeinens  qui  ne  s’arrêtent  point  , se  cal- 
ment.'Au  dehors,  nous  n’avons  plus  qù’un  cours 
régulier  de  victoires  y au  dedans , nous  né  sommes 
plus  agités  que  par  le  Lesoiiicde  réparer  les  in- 
sultes faites  a la  justice  , et  de  fermer  les  plaies 
•faites  à- l’humanité**  Toutes  les*  crises  ont  rendu 
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Vegalité  des  hommes  plus  parfaite  / et  tons  les 
malheurs  ont  fait  coniprendi-e  qii’ii  faut  donner 
à la  flépublique  une  puissance  exécutrice  de  ses 
lois,  sous  qui  tout  plie  avec  grandeur  et  Se  ni- 
velle avec  frateriitté-  L’égalité  n’est  plus  seuleînent 
unqiTincipe  , mais  un  sentiment  ; et  le  besoin  de 
l’empire  des  lois  n’est  plus  seulement  une  théorie  , 
mais  une  passion,  comme  l’amour  de  la.  vie' et 
riiorreiir  de  la  mort.  L’Europe  se  souinst  à la 
puissance  delà  Ptépublique,  la  pLepubiique  se  soii- 
met  à la  puissance  de  la  raison.  C’est  le  moment 
où 'il  faut  préparer  celui  où  la  révolution  s’arrê- 
tera dans  son  accomplissement...;  c’est  le  rnomeTit 
où  il  faut  rassembler  dans  un  plan  d’instruction 
publique  digne  de  vous  , digne  de  la  France  et 
du’  genre  humain  , les  lumières  accumulées  par 
les  siècles  qui  nous  ont  précédés  , et  les  germes 
des  lumières  que  doivent  acquérir  les  sièciés  qui 
nous  suivront.  • ' 

Vous  n’avez  plus  à crain die  de  rendre  iiii- 
muables  par  renseignement  les  principes  de 
l’ordre  social  cpne  vous  professez.  Ce  n’est  pas 
une  vaine  idolâtrie,  ce  n’est  pas  iin  aveugle  en- 
thousiasme pour  nos  dogmes  nouveaux  qui  nous 
persuade  qu’ils  sont  les  meilleurs , qu’ils  sont  les 
seuls  bons  5 c’est  une  démonstration  aussi  rigou- 
reuse que-  celle  des  sciences  les  plus  exactes  : plus 
-la  raison Jiumaine  fera- des  progrès,  pins  cette 
démonstration  deviendra  évidente.  Vous  devez 
donc  poser  l’instruction  sur  cette  base,  elle  est  éter- 
nelle ; d’.UÙe  autre  part,  l’esprit  liiimain  , tantôt  si 
timide  , -tantôt  si  audacieux  dans  sa  marche , et 
plus  écarté  encore  des  vrais  sentiers  par  son  au- 
dace que  par  sa  timidité  | l’esprit  humain , conduit 
au  hasard  quand  il  se  dirigeoifc  bien  ( umme  quand 
il  erroit,.  a trouvé  , après  tant  de  siècles  d’éga- 
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rement , la  route  qn^tl  devoîfc  suivre  , ejl  i inc.vi -fl 
des  pas  qu’il  devoit  faire.  Bacon,  Ehca e et ’îéYiV^: 
disoirdes,  en  approrondissunt' sa'  liaturé V 
trouvé  tous  ses  7nx)yens  de' dirsctTo ii';  uri  ïioitvjié  kd 
jour  s’est  répandiusur  les  scieftces  qlii  ont  adopte 
cette  méthode  si  sage  et  si'  fécondé'  eif  niira’cl^VJ 
cette  analyse  qui  compte -'tdûfe  Ids ’'pftts '"q'nVtld 
fait  , mais,  qui  n’en  fait  jamais  un  ni'eiT  rfi;-- 
rière  , ni  à côté  î -elle  peut  porter  la  inêihé’ smi- 
piicué  de  langage , hi  môme  ‘élWrté'daW:^  fous  lél> 
genres  d’idées  5 car,  dans  tous 'lês^^énii^es  J' \'a  fqr- 
mition  de  nos  idées  est  la  , les  oiqet.V 

aillèrent  P par  cette  niétliod'e  qui  seule  peut  opdHei* 
•CS  que  demandoienL  Bacon 'et  Loexr  , qui 
peu:  recréer  rentendemeiit  lés  ' sdléiiccs 

morales  , si  nécessaires  ‘aux  peuples  qùr  se 
verneitt  par  letits  pn>pres  vertus , Nront^ôti^^Sit- 
jiilses  âmes 'démonstrations  aussi  ■t'-gôurêè^e.^'ÇTiÇî 
les  sciences  exactes  et  pliysupies  3 par  ^elle^^Ôd' ré- 
pandra sur  les  p^'incipes  de  ■'nos-dèTô'n^d’âTfu’  Id'’- 
iniere  si  vive  ,*  qu’elle  ne  pourrtf-'paS  êtiÇdoirrÇTÏrlil? 
par  le  nuage  môme  ale'  ho.^* 

eniin , lorsque  , dans  nouvel  ecsêTgrféi^éif^ 
public,  elle  deviendra  l’organe  iiniverser  Je 
les  connoissances  humai  nés  et  le  lan.«][agve  dè 
les  processeurs  , ces  sciences  pii  on  appelôitv/z.^i.^n'?? 
parc:e  que  ceux  niêmes  qui  les  enséignoieAt-  éthiéiA 
trop  au-dessous  d’elles , seront  mises  à*lè‘lpôrtéb 
de  to*us  les'  hommes  à qui  la  naiame  n’a  pas'feïdis^ 
une  bttelligence  commune.  Tandis  que  la  rd^rté 
"•[.’olltlque  et  da  di Inerte  illimitée  de  l’mduslTiê'^é^: 
du  commerce  détruiront  les  inégalités  monstrueuses 
des  richesses  , Tanalyse  appliquée  à tous  les  gerères 
d’idées  , dans  toutes  les  écoles,  détruira  rinégaiite 
des  iumiéa’es’,  plus  fatale  encore'  et  c lus  hnmd 
iiante.  L’analyse  est  donc  esséiitielleinent  un 


înstmment  indlspensabie  dans  iine  grande  démo- 
cratie ; la  lumière  qu’eiie  répand  a tant  de  fiicilité 
k pénétrer  par-tout , que  , comme  tous  Içs  fluides^ 
elle  tend  sans  cesse  a se  mettre  au  niveau. 

Aucune  ohjectipn  raisonnable  ne  peut  être 
opposée  à ces  idées  et  à ces  espérances , tant 
qu’elles  restent^  dam  la  .spéculation  et  dans  la 
tli^éorie.  Une  grande  difficulté  se  présentoit  à 
1 entrée  mêmp  de  leur  exécution  , lorsqu’on  von- 
Ipit  les  réaliser.  Où  trouver  un  nombre  suffisant 
d^homines  poui;  enseigner,  dans  un  si  grand  nombre 
d!écoles  , des  doctrines  si* nmiYelles , avec  une  iné- 
ffiode  si  nouvelle  elle-même  ? Il  ne  faut  pas.  les 
clierclier  dans  les  instituteurs  des  écoles  anciennes; 
ils  n y serçient  pas  propres:  en  générai  les  uni- 
versités étoient  au-dps30us  des  académies  ; elles- 
memes  étolen.t  au-dessous  des  vues- par  lesquelles 
TOMs  voulez  opérer  une  *révolution  dans  l’esprit 
lidmain.  Existe- t-il  en  France , existe- tdl  en  Eu- 
rope  , existe- tr  il  sur  la  terre  deux  ou  trois  cents 
.îiommes  .(^et  il  nous  en  fâudroit  davantage)  en 
etq,t  d'enseigner  les  arts  utiles  et  les  connoissances 
nécessaires , avec  ces  méthodes  qui  rendent  les 
esprits  plus  pénétrans  et  les  vérités:  plus  claires  f 
méthodes  qui  ^ en  vorfs  apprennant  une 
chose , vous  apprennent  a bien  raisonner  sur 
toutes  ? N pn  : ce  nombril! d’hommes quelque  petit 
qu’il.  paroisse,  n’ existe  nu  lié  part  sur  la  terre.  Il 
faut  donc  lès  former  ; et, , par  ce  cercle  vicieux 
et  fatal  dans  lequel’  semblent  toujours,  rouler  les 
destinées  humaines,,,  il  semble  quei,  pourdes  for- 
mer, il  fau droit,  déjà  des  avoir. 

C’est  ici  qu’il  fa?it  admirer;  le  génie:  de  la  Con- 
vention nationale.  Ca  France  n’avoil:  pointr  encore 
les  écoles  où  les  enfans;  de.  six  ans  doivent  ap- 
prendre à lire  et  à écrire,,  et  vous. avez  décrété 
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rétablissement  des  Écoles  jiot males  ^ des  écoles  du 
de^'^é  le  plus  élevé  de  rinstructiou  publique. 

L’ignorance  a pu  croire  (|u’interverti.ssant  l’ordre 
essentiel  et  uatur.el  des  , clioses  , vous  avez  com- 
mencé ce  grand  édiiiee  p^^r  îe  faîte  \ et , je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  c’est  à celle  idée,]  qui  paroît  si 
extraordinaire  , qui  s’est  ]>i:éseritée  sl  tard  , que 
vous. serez  redevables  (lu  seul  moyen  avec  lequel 
vous  pouviez  organiser  pr  tous  les  points  de  la 
répriblique,  des  écoles  prp  présidera  par-tout  éga- 
lement cet  esprit  de  luîson  et  de  vériaé  dont  vous 
voulez  faire  l’esprit  univ^rsfd  de  la  Franco. 

Qu’avez-vous  voulu  , en  efiet,  eu  décrélantks 
'Ecoles  normales  les  premières  , et  que  doivent  être 
ces  écolesL  Vous  avez  voulu  créer  à l’irrauce,  pour 
le  vaste  pbui  d’instruction  publique  qui  est  au- 
jourd’hui dans  vos  desseins  et  dons  vos- résolutions  , 
un  très--gr'yîid  nombre  d’instituteurs  capables  d’eUe 
îes>xécu leurs  d’un  plan  qui  a j)onr  but  la  régéné.- 
ration  (Le  l’^en  tendernent,  huiiuiin  dans  une  répu- 
blûpq  cle.yrjjgt-cinq  mUlions  d’hommes  qu^e^Ja 
démocratie  rend  tous  égpux.  ] i ^ 1 , 

. ces  ecûles , çe  n’est  dmnp  pasje^s.  sciences 

qu’on  ensedguera  , mais^  l’art  de  les  enséigrte,K  jauj 
sortir  de  ces^  qç.Ql es, desf  disciples  ne  ylcvront;  nas 
être,  seulement  des  hprpine^  instruits,  nui is., des 
d instruire  : pour  la  [nf’omière 
, siir  la  terre. , la  qa^tpre,,  la  vérité,  la  raison 
6t^Ia  |>Ijilosopljïe  vont  (jonc  nnssi  avoir  un  sé- 
inijiaii'e  ; ponr  la  première  /bis  le.s  liommes  les  plus 
eminens  eu  tout  genre  de  scipnee  et  de  tÂlens , les 
ijomme.s  cjui  jusqu’à  présqirt  u ’onp  été  quo.içs  pro- 
iesseurs  des  uatlous  et  de^^sledes.,,  les  hornm‘e$  de 
geiue  vont  donc,  -être  les  premiers^. uioîtres.  d’écoiq 
P^Fpie  î car  vous  ne/ier^z  e.n t lier;,  dans  les 
cliâu  e.^  alp  ces  écolesj  que  ^ ce*  Lomn^es.'qaii  y sont. 
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appelés  par  rëd at  non  contesté  île  leur  renoiîmiee 
dans  rEnrope  : ici , ce  ne  sera  pas  le  nombre  qiiî 
■servira , c’est  la  supériorité  5 il  vaut  mieux  Ç|u’ils 
soient  peu  , mais  qu’ils  soient  tous  les  élus  de  la 
science  et  de  la  ro.i.son  5 tous  doivent . paroi tre 
dignes  d’être  les  collègues  des  LxICïiaxge  , des 
ï3AUBm\TO>T  , des  Bertholet  , dont  les  noms 
présentent  tout  de  suite  lorsfpi’oii  pënsc  ' à ces 
écoles  où  cloivent  être  formés  les  restaurateurs  de 
l’esprît  liumain.  Nous  tous  proposons,  d’appeler 
de  toutes  les  parties  de  la  Répubîiqiie  f àiùonf  de 
ces  grands  maîtres , des  citoyens  désignes  pa.r  les 
•ciitoi  ités  constituées  , comme  ceux  cpiê  leurs  ta leus 
et  leur  clyisme  ont  le  plus  distingués.  Ûéja  pleins 
d’amour  pour  la  science  qu’ils  posséderont , en- 
flan îinç S' d’une  nouvelle  ajcletir  pour  le  cliOix  licl* 
r.orahle  qu’on  aura  fait  d’eux q.  raVxs  ^entendre 
jxirler  de  cé  qu’ils  aiment  le  plus  , des  Eb •innés 
*oont  ils  regardent  la  gloire  comme,  le  dernier 
terme ‘de  l’ambition  liumaine  , leurs  progJ’ès  claiî^. 
Eart  ciù’ils  étudieront , auront  une  rùpîdité  qui  ne 
peut  etre  m prevue 'ni  calculée.  . t' 

■"‘AusMtêt  que  seront  terminés  à Paris  ces  cbiirs  de 
l’ait  cPenseigiier  les  c(>nnoîssance.sïiûmaines,  la  jeu- 
•îi'esse" savante  et  pliilosopKique  qui  aura  reçn  ces 
grandés  leqons , ira  les  répéter  à son  tour  dans 
toutes  lés  parties  de  la  République  d’dù.  elle  aura 
été- appelée  ; elle  ouvrira  par- tout  dés  écoles  nor- 
males î en  rèpaksdiit  sur  l’art  qu’elle  viendra  d’ap- 
prupdreb  elle  s’y  ibrttlierà  |’  et  en  renseignani  'à‘ 
dlâutrés’,  bi  ïVécês'sité  d’interroger  léùr  propre  génie 
agr^iidî][^a  IbiîP^  vuès' et ‘lénrs;  talens.  Cette  Source 
de  iuUïières  si  pure  , si  abondante  ,,  puisqu’elle 
partira  des  premiers  hommes  de  la’  Rëpùblîqne  en 
toiit  gente , épanchée  de  réservoir  en  réseiNoir , 'se 
répaiidrk  d’espace  en  espace  dans  toute  la  France  , 
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sans  rien  perdre  de  sa  prtreté  dans  son  cours.  Aux. 
Pyiéiiées  cl  aux  Alpes/,  Fart  d’enseigner  sera  le 
mijrnc  qu’à  Paris  : et  cet  art  sera  celui  de  la  nature 
et  du  geiiie.  I-es  enlhiis  nés  dans  les  chaumières 
auront  des  préeepteiiis  plus  liablies  ([ue  ceux  qu’on, 
pouvoit  rassembler,  à grands  frais,  autour  des 
cniàiîs  nés  dans  l’opulence.  On  ne  verra  plus  dans 
riiitellfgence  d’une  grande  nation,  de  tiès-])etlu 
espaces  cultivés  nxctun  soin  extrême,  et  de  vastes 
déserts  en  friche.  La  raison  hu?naine , cultivée 
par-tout  avec  une  industrie  égaienieiit  éclairée, 
produira  par- tout  les  memes  resaitats , et  ces  ré- 
sultats seront  la  recréadou  de  l’entendement  hu- 
main chez  un  peuple  (pii  va  devenir  l’exeinole 
et  le  modèle  du  monde. 

Citoyens-représentans , tels  sont  les  points  cia 
vue  sous  lesquels  l’institution  des  Ecoles  Normales 
s’est  présentée  à votre  comité  d’instruction  publi- 
cpie.  Cette  idée  conçue  par  votre  sagesse  est "dlFue 
d’exciter  votre  enthousiasme.  Revêtus  d’un  pou- 
voir sans  bornes  par  la  nature  de  votre  mission 
comme  Convention , vous  vous  féliciterez  sans 
doute  d’avoir  en  vos  mains,  comme  oauvernernent 
révolutionnaire  ^ des  moyens  tout  prêts  de  faire 
avec  rapidité  ce  bien  immexise  à la  République  et 
au  genre  humain.  Un  jiomine  qu’il  est  permis  de 
citer  devant  vous,  prilsqu’il  a honoré  le  nom 
d’Iiomine  par  ses  vertus  et  par  ses  talens,  Turgot 
formoit  souvent  le  vœu  de  posséder  pendant  un 
an  un  pouvoir  absolu,  pour  réaliser  sans  obstacle 
et  sans  lenteur  tout  ce  qu’il  avoit  conçu  en  faveur 
de  la  raison,  delà  liberté  et  de  riiumanité;  U 
ne  vous  man(|ue  rien  de  ce  qu’avoit  Turgo^^^  , 
et  tout  ce  qui  lui  manquoit , vous  l’avez.  La  ré- 
solution que  vous  allez  prendre,  va  être  une 
époque  dans  Lhistoire  du  monde f 


PROJET  D E D É C îl  E T. 

^ La  Coriyeiuicn  ralioîiàle  yoiilant  accélérer 
Tepoque  où  elle  pourra  faire  répandre  d’une  ma- 
nière iiiiiîbrine  dans  ioute  la  liépubliqne  i’instrac- 
don  nécessaire  ri  des  citoyens  français , DÉCii£T£  : 

Article  r r e m i e b. 

Il  sera  étsbd  àçparis  une  écoie  kormale  où 
seront  appelés  de  toutes  les  paiîies  de  la  ilépu- 
hinpie,  (tes  citownis  déjà  instruits  clans  les  sciences 
utiles,  pour  apprendre,  sous  les  professeurs  les  plus 
Labiles  dans  ions  les  genres,  PArt  b’enseigker^ 

II 

^ L admi-îiistration  de  cLaf[ue  district  nommera  à 
1 icoi.E  KORMAi  E tiois  citoyeiis  de  son  arrondisse- 
ment, qui  unissent  à des  mœurs  pures  un  patrio- 
tisme éproiiyé  , et  les  dispositions  nécessaires  pour 
receTüIr  et  pour  répandre  i’instiuctiom 

III 

IjLI  commune  de  Paris,  à raison  de  sa  popula- 
tion,  fournira  (jiiaraute-iiuit  élèves  à cette  ecoi© 
républicaine  ; ils  seront  désignés  par  Padmini  tra- 
doii  du  dè^|)ai  temeiit , qui  en  présentera  la  liste  à 
rapprobatiüii  du  comité  d’instruction  pubilc|ue;  ' 

I V. 

Les  élèyes  de  PécOle  é^obmaee  ne  pourront  être 
âgés  de  moins  de  vingt-nn  ans. 

V. 

Ils  se  rendront  à Paris  ayant  la  fiii  de  frimairé 
prochain  ; ils  recéyroiit  pouf  ce  voyagé  et  pendant 
la  durée  du  coursnionnai  le  traitement  accord© 
aux  élèves  de  Pécôle  centrale  des  tfàraax  publics. 

/VT. 

^ Le  coin  dé  d’instruction  publique  désignera  les 
cifoyens  qull  croira  les  plus  propres  à remplir  les 
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fonctions  J’instimt nr  ckns  Técoj^e  normale,  et 
fixera  leur  salaire , de  concert  avec  le  comité  des 
finances. 

V I L 

Ces  instituteurs  donneront  des  leçons  aux  élè- 
ves sur  fart  d’enseigner  la  morale  et  former  le  cœur 
des  jeunes  républicains  à la  pratique  des  vertus 
publiques  et  privées. 

V I I L 

r Ils  leur  apprendrontd’abord  à appliquer  à l’cnsoî- 
gnement  de  la  lecture  , de  l’écriture  , des  premiers 
élemeiis  du  calcul , de  la  géométrie  pratique  de 
riiistoire  et  de  la  grainmaire  française  , les  métho- 
des tracées  dans  les  livres  élémentaires  adoptes  par 
la  Convention  nationale,  et  publiés  par  ses  ordres 

I X. 

La  durée  du  cours  normal  sera  de  quatre  mois 

X. 

Deux  représentans  du  peuple , désignés  par  la 
Convention  nationale  , se  tiendront  près  I’Écoee 
NORMALE  , et  correspondront  avec  le  comité  d’ins- 
truction publique  sur  tous  les  objets  qui  pourront 
intéresser  cet  important  établissement. 

X I. 

Les  élèves  formés  à cette  école  républicaine 
rentreront , à la  fin  du  cours  , dans  leurs  districts 
respectifs  : ils  ouvriront , dans  les  trois  chefs-lieux 
de  canton  désignés  par  l’administrasion  de  district 
UNE  ÉCOLE  NORMALE,  dont  l’objet  Sera  de  trans' 
mettre  aux  citoyens  et  aux  citoyennes  qui  voudront 
se  vouer  a 1 instruction  publique,  la  méthode  d’en^ 
seignement  rju’ils  auront  acquise  dans  l’écoie  nor- 
male de  Pans. 
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X I-'L-  ï-'.-'  ■ ■ : • 

2 ' “ ' é.  - - - X ■ - - ! 

Cgs  Koiiyeaiix  cours  sei  ont  de  cjuatre  mois^ 

X-I  I ?. 

* Les  3ÉCOI.ES  norjvîales  dès  dëpartémèns  seront 
soiiS'  Ia'stirYeillance  des  autorités  constituées. 

. n ; . / Xît/  ' ' ' ' ’ ' 

Le  comité  d’instriiction,pii]jiliqne  est  cîiai’gé  de' 
rédiger  le  plan  de  ces' écoles  nationales  , et  de  dé- 
terminer le  ïîiode  d’enseigiieiiieiit  qni  devra  y être 
siiivi.  ' 

• . I ^ ^ XV. 

Chaque  décade,  le  comité  crinstniction  publique 
rendra  compte  à la.  Convention,  de  Fétat  de  siti^a- 
tionxlé  Fécole  normale  de  Paris,  et  des  écoles 
NORMALES  secondes  qiii  seront  établies  , en  exé- 
cution du.  présent  décret,  sur  toute  la 'surface  Ue 
la  République. 

Arreté  du  Comité  d’Instr¥ction  publique! 
Séances  des  xy  et  Vendémiaire  dernier. 

Un  membre  fait  un  Rapport  et  présente  un 
Projet  de  décret  sur  les  Écoles  normales.  Adopté. 

r Les  membres  du  comité  dlnstruction  publique , 
Lakanax,  Président  ; Thtbeaudeau',  Pleyssard, 
Secrétaires  ; B b"i  s s^Y  ( d^Angias  ) , G r É g o i r e J, 
MaSSieu  , ViLLARS,  Areogast,  Coupé,  Guyton- 
Morveaü  , Léonard  Bourdon  , Thomas  Lindet  , 
Chenier,  Lequinio,  Bonnet. 


DE  L’  I M P R I M E R I E N A T U O ‘N-  A É K 
Brumairz , Van  lîj,  , , , 


